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1.
Depuis son enfance, Julia s’était toujours efforcée de paraître déterminée et sûre d’elle. Cadette de trois frères au tempérament autoritaire, elle avait dû apprendre à masquer ses incertitudes, parfois même à dissimuler sa sensibilité féminine pour se protéger. Au fil des années, elle avait lutté pour s’affirmer, et au sein de sa famille elle y était plutôt bien parvenue.
Dans son milieu professionnel, elle avait également réussi à s’imposer. A tel point que nul n’aurait pu imaginer que le Dr Julia Montgomery doutait autant d’elle-même d’un point de vue personnel. Mais aujourd’hui, seule femme au milieu de ce groupe de médecins qu’elle ne connaissait pas, tous doués, tous ambitieux, la jeune femme se demandait si elle parviendrait à sauver la face.
Bien qu’ils soient stagiaires comme elle, Julia se sentait intimidée… Mal à l’aise. Elle ne pensait pas qu’elle réagirait ainsi. Aurait-elle présumé de ses forces ? Il faudrait coûte que coûte qu’elle cache à quel point elle manquait de confiance. Les enjeux étaient trop importants…
Finalement, son mariage désastreux avec Tony l’avait encore plus fragilisée qu’elle ne l’avait imaginé. Peut-être que son ex-mari avait sapé le peu d’assurance qu’elle éprouvait. Après son divorce, Julia s’était efforcée d’affronter la réalité sans trop déprimer, elle s’était juré de continuer à progresser dans sa vie… Et elle avait cru y être arrivée. Illusion ?
Probablement…
A cet instant, Julia avait l’impression d’être aussi peu sûre d’elle qu’à l’époque de son adolescence, quand elle essayait d’être aussi performante que ses frères ô combien compétents. Au fil des années, travaillant dur, obstinée, elle était devenue chirurgienne spécialisée en orthopédie. Ce n’était pas rien, tout de même !
Toutefois, au-delà de son ambition professionnelle, Julia voulait avant tout s’épanouir dans son métier, progresser, et surtout réussir à aider ses patients le plus efficacement possible sans se torturer avec des questions existentielles inutiles. Elle restait trop sensible…
Ce stage dans un hôpital réputé du sud de la France lui permettrait de consolider ses connaissances théoriques et pratiques, mais aussi d’être plus assurée à tous points de vue. Ce serait le premier pas sur le chemin de sa nouvelle vie de femme célibataire, et bien décidée à réussir sa carrière.
D’ailleurs, cette étape commençait plutôt très bien, avait-elle songé à son arrivée, en regardant par la vitre du taxi qui la conduisait à Saint-Martin-sur-Mer. La route descendait le long d’une colline verdoyante, et un paysage magnifique s’offrait à elle. Elle en avait oublié l’appréhension qui ne l’avait pas quittée depuis son départ de Londres…
Puis une bouffée de nostalgie l’avait submergée lorsqu’elle avait aperçu les dunes de sable, la plage et, plus loin, les petits hôtels, les terrasses de café si typiquement françaises, les restaurants, les boutiques et les habitations bâties près du bâtiment ultramoderne de l’hôpital. Ce sentiment avait ensuite été remplacé par une vague d’enthousiasme identique à celle qu’elle éprouvait enfant, quand sa mère française et son père anglais, tous deux médecins, emmenaient leur famille en vacances ici même, pour une quinzaine de jours, chaque été.
— Bonjour ! lança une voix masculine, interrompant brutalement ses réflexions. Je suis heureux de vous accueillir dans mon service…
Julia leva les yeux sur l’homme qui venait de s’engouffrer dans la salle…
Et en eut le souffle coupé.
Elle avait imaginé que le Dr Bernard Cappelle, l’éminent professeur de chirurgie orthopédique qui dirigerait leur stage, aurait un certain âge. Erreur. Grand et mince, le regard intense sous d’épais cheveux bruns, il était jeune… et terriblement séduisant.
Déstabilisée par ces pensées, elle détourna aussitôt les yeux. Que lui prenait-il ? Les hommes la laissaient insensible depuis si longtemps ! Et voilà qu’au premier regard qu’elle posait sur lui Bernard Cappelle l’impressionnait. Il était incroyablement beau…
Beau, mais aussi charismatique, en raison de son talent, de son expérience et de sa capacité à transmettre son savoir. Il avait suffi qu’il prononce quelques mots pour que son auditoire l’écoute avec une admiration non déguisée.
Un jour, elle aussi serait sur une estrade, devant un parterre de stagiaires qui l’écouteraient religieusement, se promit-elle. Sans doute lui faudrait-il attendre encore dix ans pour être aussi reconnue… Mais elle réussirait.
Oui, un jour, on la regarderait comme, à cet instant, on regardait le professeur Cappelle !
Julia reporta son attention sur le brillant chirurgien. Son pouls s’accéléra. Comment pouvait-elle réagir aussi viscéralement ? Son divorce d’avec Tony l’avait laissée comme exsangue, incapable d’éprouver la moindre émotion amoureuse, le moindre désir… Mais là, pour la première fois depuis Tony, elle sentait une étincelle se rallumer en elle. L’étincelle du rêve, du désir…
Stop ! lui cria aussitôt une petite voix intérieure. Que lui arrivait-il ? Elle s’était inscrite à ce stage d’une durée de six mois pour progresser dans sa profession ! Il était hors de question que, dès le premier jour, elle se laisse happer par des fantasmes naïfs à propos d’un homme parfaitement inaccessible, qui d’ailleurs ne s’intéresserait jamais à elle !
Observant l’assemblée de médecins, le Dr Cappelle se racla la gorge d’un air gêné. Tiens donc, malgré son rang, serait-il nerveux ? s’interrogea Julia, surprise. Tant mieux, cela prouvait qu’il était comme tout le monde…
— Messieurs, mademoiselle…
Il darda sur elle un regard perçant qui la troubla. Evidemment, elle était la seule femme, assise au premier rang de surcroît. Comment n’aurait-il pas pu la remarquer ?
— Enseigner, pour nous autres médecin, est parfois un défi. Nous sommes habitués à agir — souvent en silence —, à être sur le terrain. Mais j’aime mon métier, tout comme vous, n’est-ce pas ? Et ici, comme vous le constaterez par vous-mêmes, nous travaillons bien, d’une manière solidaire, ce qui est indispensable…
Il poursuivit en leur présentant succinctement l’hôpital de la Plage, qui serait le lieu de leur stage. Il expliqua qu’ils réviseraient d’abord certains aspects théoriques essentiels de la chirurgie orthopédique avant d’assister ou participer à des opérations. Enfin, il précisa qu’on leur demanderait de se charger de soins pré et postopératoires, et d’intervenir parfois au service des urgences.
Julia prit des notes, mais elle se rendit vite compte qu’elle avait déjà lu ces informations dans la brochure qu’elle avait consultée avant d’envoyer sa candidature. Aussi s’autorisa-t-elle de nouveau à observer plus attentivement l’homme qui les accompagnerait jusqu’à leur examen final, lequel leur conférerait une qualification prestigieuse…
Qualification qui l’aiderait sûrement à réaliser son rêve : devenir une chirurgienne orthopédique de renom.
Si elle réussissait ce stage.
Julia s’appuya au dossier de sa chaise — dure et inconfortable, probablement conçue pour maintenir les étudiants éveillés.
— Vous êtes donc dix stagiaires et, comme vous le savez, je vous ai recrutés après avoir étudié vos curriculum vitæ, poursuivait le professeur Cappelle. Vous avez tous déjà atteint un certain niveau d’excellence, aussi suis-je convaincu que pendant les six mois à venir vous donnerez le meilleur de vous-même. En tout cas, c’est ce que j’attends de vous…
Marquant une pause, il parcourut l’assemblée du regard et fixa Julia dans les yeux.
— Docteur Montgomery, cela ne vous dérange pas trop que je parle en français ? demanda-t-il en anglais.
Il avait un fort accent, ce qui intensifiait son charme.
Julia déglutit, prise au dépourvu de se retrouver ainsi au centre de l’attention. Tout le monde guettait sa réponse, ce qui intensifia sa gêne.
— Non, au contraire, répondit-elle d’une voix qu’elle voulut assurée. Ma mère est française, et mon père anglais, par conséquent, je suis bilingue.
— Dans ce cas, tant mieux, car je suis plus à l’aise en français, avoua-t-il avec une simplicité désarmante. J’ai une autre question, pardonnez-moi. Vous êtes la seule femme parmi nous… Cette situation ne vous perturbe pas trop ?
Julia se redressa discrètement sur sa chaise afin de se tenir bien droite.
— Pas du tout. J’ai grandi avec trois frères qui ont tout fait pour me rendre la vie impossible, et ils m’ont permis de me forger des armes !
Des rires de sympathie s’élevèrent dans le groupe. Julia sentait ses mains trembler légèrement, mais personne ne s’en rendrait compte — elle les tenait croisées sur ses genoux. Elle aurait juste aimé que le professeur Cappelle cesse de la regarder, qu’il se concentre sur quelqu’un d’autre…
— J’en suis ravi, docteur Montgomery, déclara-t-il avec un bref sourire. Nous essaierons de ne pas vous rendre la vie impossible…
— Je l’espère bien, répliqua-t-elle d’une voix claire et ferme.
Son cœur battait à mille à l’heure, et elle devait s’être empourprée comme une étudiante de première année… Tant pis !
Un stagiaire prit alors la parole :
— Comment expliquez-vous qu’il y ait moins de femmes en chirurgie orthopédique que dans d’autres spécialités ?
Bernard Cappelle réfléchit quelques instants.
— Bonne question. Peut-être parce qu’il faut posséder une certaine force physique pour exercer notre métier ? Quel est votre avis sur ce sujet délicat, docteur Montgomery ?
— Eh bien, je suis quand même surprise d’être la seule femme de ce cours, déclara Julia avec franchise.
Elle ne put s’empêcher d’esquisser un sourire un peu ironique.
— Vous évoquez la force physique… C’est un argument qui ne tient pas ! ajouta-t-elle. Depuis que je travaille, je n’ai jamais eu l’impression qu’être une femme soit un inconvénient dans notre domaine. Je vous rappelle qu’au bloc opératoire nos patients sont anesthésiés…
— Et qu’il y a toujours, dans les parages, un homme médecin, fort et musclé, au cas où il faudrait porter ledit patient, l’interrompit un autre stagiaire.
Tout le groupe éclata d’un rire bruyant. Très drôle, pensa Julia avec irritation. Elle inspira profondément et attendit que le calme fût revenu avant de reprendre la parole.
— Rassurez-vous, messieurs, je ne jouerai pas à la petite femme fragile, ce n’est pas mon genre. J’ai fait du judo pendant longtemps, et je suis ceinture noire. La pratique de cet art martial va aussi de pair avec un certain état d’esprit… Je ne demande de l’aide que lorsque c’est absolument nécessaire, conclut-elle.
— Vous avez bien raison, approuva le Dr Cappelle, une lueur admirative au fond des yeux.
De son siège au premier rang, Julia pouvait en percevoir la teinte noisette, chaude, et l’éclat intelligent. Elle devait bien le reconnaître, cet homme lui plaisait vraiment…
En revanche, les autres membres du groupe la laissaient totalement indifférente. Ils étaient jeunes, trop jeunes… Immatures.
Elle en avait beaucoup appris sur les hommes au cours des dernières années. Ceux-ci ne dérogeaient pas à la règle : ils gardaient un côté infantile, tout en étant persuadés qu’ils étaient les plus talentueux et les plus performants !
— Parfait, passons à la suite de notre présentation, reprit Bernard Cappelle. Mais avant tout j’insiste pour que vous m’appeliez par mon prénom… J’ai beau être votre référent et votre professeur, je ne me sens pas supérieur pour autant !
Julia sourit. Une telle simplicité, visiblement sincère, la touchait. Et en plus Bernard Cappelle faisait preuve d’humilité… Il n’en devenait que plus intéressant.
— A présent, je vous invite à visiter la « maison », comme on dit, poursuivit-il. Vous pouvez vous rendre dans tous les services munis de votre badge. En ce qui me concerne, je vous retrouve demain matin pour notre premier cours. Soyez en forme !
Après les avoir salués, il s’éclipsa sans tarder.
— Super… Allons-y ! lança le stagiaire blond.
Tous lui emboîtèrent le pas, y compris Julia, impatiente de découvrir les lieux.
Moderne, bien agencé, l’hôpital de la Plage était un établissement où médecins, infirmiers et aides-soignants semblaient se sentir à l’aise. Le service de chirurgie orthopédique disposait d’un matériel flambant neuf, de chambres bien équipées, et l’équipe n’était pas en sous-effectif, ce qui était appréciable. Julia, comme ses collègues stagiaires, fut enchantée par cet environnement professionnel motivant. Ils allaient pouvoir travailler dans d’excellentes conditions…
Après cette visite, le groupe eut quartier libre, et Julia se dirigea vers l’aile du bâtiment où se trouvait le studio qu’on lui avait attribué. Alors qu’elle marchait dans le couloir, se remémorant les points positifs de ces premières heures de stage, elle s’aperçut qu’un homme l’attendait. C’était celui qui avait plaisanté sur la force physique des femmes, se croyant sans doute plein d’esprit… Il était grand, blond, séduisant, sûr de lui… Elle fit la grimace. Le parfait don Juan.
Il lui sourit, dévoilant des dents d’une blancheur impeccable, et lui tendit une main que Julia serra brièvement.
— Je suis Dominic.
— Et moi Julia.
— Je sais. Tu as été formidable, tout à l’heure.
— Pourquoi ?
— Tu as su répondre sans te vexer !
— Et pourquoi me serais-je vexée ?
Dominic arqua un sourcil moqueur.
— Parce que j’ai parlé comme un vrai macho ! J’en suis désolé. Ecoute, le groupe se retrouve au bar du coin pour boire un verre, poursuivit-il. Ça me ferait plaisir que tu te joignes à nous…
— C’est gentil, merci, mais je dois défaire mes valises et m’installer.
— Julia, voyons, nous avons tous plein de choses à faire ! Il faut savoir se détendre, tu ne crois pas ? D’autant que les semaines à venir seront épuisantes… On devra donner le meilleur de nous-mêmes, Bernard l’a bien souligné.
Hésitante, Julia l’observa quelques instants, et finit par sourire à son tour. Après tout, faire connaissance avec ses confrères, oui, c’était une excellente idée.
— Tu as raison. Je viens mais je ne resterai pas longtemps.
— Ne t’inquiète pas, nous sommes tous dans le même bateau…
*  *  *
— C’est bon de prendre l’air, dit Julia en savourant la caresse du soleil de ce début de soirée, tandis que Dominic et elle quittaient l’enceinte de l’hôpital.
De l’autre côté de la route s’étendait la plage dont profitaient encore de nombreuses familles. Des enfants continuaient à se baigner alors qu’en ce début de printemps l’eau restait fraîche. Julia sourit, soudain envahie de souvenirs d’enfance. A leur âge, elle faisait de même !
Elle suivit Dominic, qui l’emmena au café Maurice Chevalier, un peu plus loin. Leurs collègues, attablés en terrasse, avaient déjà commandé une bouteille de vin et bavardaient joyeusement.
On lui versa un verre, ils trinquèrent et se présentèrent : Pierre, Christophe, Daniel, Jacques, Gérard, Paul… Tous affichaient un enthousiasme communicatif. Dominic, quant à lui, semblait avoir été élu leader du groupe car, à plusieurs reprises, les autres lui demandèrent son avis sur des questions en rapport avec l’hôpital et leur stage. En son for intérieur, Julia se réjouit de se sentir à l’aise alors qu’elle était la seule femme ! Ses frères lui avaient finalement rendu un fier service…
— Petite confidence : je venais ici avec ma famille quand j’étais petite, leur apprit-elle, profitant d’un silence inhabituel. J’adore cet endroit. J’aimais m’asseoir sur la plage et regarder le soleil couchant… Je suis vraiment contente d’être de retour.
— Tant mieux ! Au moins, tu n’es pas trop dépaysée. Et tu parles très bien français, ce qui a clairement soulagé Bernard. Il ne t’a pas quittée des yeux, d’ailleurs, poursuivit Dominic d’un air malicieux. Il ne t’a pas trop gênée, tout à l’heure ?
Julia détourna les yeux, soudain embarrassée.
— Oh… si, je l’avoue. Mais ce n’est pas important. L’essentiel est qu’il soit bon pédagogue, répondit-elle en se rappelant le regard intense de Bernard fixé sur elle.
Elle tenta aussitôt de chasser le trouble qui la gagnait.
— C’est un excellent professeur, affirma Dominic. Mais il est exigeant, et parfois irritable, voire de mauvaise humeur… Sans doute à cause des problèmes de sa vie privée. Il sort à peine d’un divorce difficile, et actuellement il essaie d’obtenir la garde de son fils âgé de six ans.
— Comment le sais-tu ? demanda Pierre.
Dominic sourit d’un air un peu fanfaron.
— Je suis arrivé une semaine plus tôt pour découvrir les lieux. Contrairement à Julia, je ne connaissais pas cette région. Je suis de Marseille ! Bref, j’ai eu l’occasion de discuter avec l’une des infirmières… et c’est elle qui m’a raconté certaines choses sur le professeur Cappelle.
— Quoi, par exemple ?
— Eh bien, il paraît qu’à cause de son divorce il est plutôt à cran, et qu’il n’hésite pas à remettre ses étudiants en place s’il n’est pas satisfait ! Sinon, Cappelle est un excellent chirurgien, un très bon professeur, et tous ses collègues l’admirent. En revanche…
Dominic regarda Julia et esquissa une moue mi-figue mi-raisin.
— Il penserait que les femmes ne sont pas douées pour exercer le métier de chirurgien. C’est une rumeur, mais bon…
Julia sentit tous les regards se braquer sur elle. Gênée et agacée, elle but une gorgée de vin, et posa une main sur son verre afin qu’on ne le lui remplisse plus.
— A moi de tordre le cou à ces clichés stupides ! répliqua-t-elle. Je sais ce que je vaux, ce dont je suis capable…
En prononçant ces paroles, elle sentit une excitante bouffée d’adrénaline la gagner. Oui, si besoin, elle défierait le séduisant professeur…
— Et si l’éminent Bernard Cappelle s’est forgé cette opinion machiste, je lui prouverai qu’il a tort ! ajouta-t-elle.
Ses collègues l’applaudirent avec enthousiasme. A cet instant, Julia sut qu’elle était dorénavant totalement acceptée dans leur groupe.
Elle se leva et sourit à ses nouveaux amis.
— En tout cas, merci ! Grâce à vous, j’ai passé un agréable moment de détente. Maintenant, je dois y aller…
— Je te raccompagne, proposa Dominic.
— Inutile, je te remercie. Je ne vais pas bien loin !
Dominic parut déçu mais n’insista pas.
Julia marcha rapidement, s’arrêtant juste quelques minutes pour admirer le soleil couchant derrière les collines. L’astre avait presque disparu, mais une magnifique lumière rose et mauve illuminait l’horizon.
Apaisée par la beauté du paysage, elle contempla aussi la mer, couleur d’encre à présent. Le sable semblait nimbé de diamants. C’était tellement romantique…
Même pour une femme célibataire, et très seule, songea-t-elle, détournant son regard des couples qui se promenaient main dans la main sur la plage. Oh ! elle ne se plaindrait pas, non, puisque c’était la vie qu’elle avait volontairement choisie ! Elle ne poursuivait désormais qu’un but précis : réussir sa carrière. Son autre rêve — rencontrer l’homme de sa vie, fonder une famille… — attendrait.
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Le bonheur de Julia

Julia est ravie. Sa candidature pour suivre un stage a 'hdpital

ou exerce le grand professeur Cappelle a été retenue ! Elle va
donc passer six mois en France, et se consacrer a sa passion :

la chirurgie ; rien de tel pour oublier son récent divorce. Mais

deés qu'elle croise le regard du professeur Cappelle — un regard
bralant, irrésistible —, Julia sent sa joie se teinter de sentiments
qui n‘ont rien a voir avec son travail... A tel point que, trés vite,
elle succombe a la folle attirance que cet homme charismatique
lui inspire, en dépit de la régle qu'elle sest toujours fixée : ne
jamais mélanger travail et vie amoureuse. Au risque d‘avoir le cceur
brisé quand elle devra repartir chez elle, et oublier Bernard...

LENORA WORTH
Coup de foudre pour un chirurgien

Arabella nen croit pas ses yeux. A sa porte se tient un séduisant
inconnu, qui se présente comme le Dr Jonathan Turner, loncle

de Jasmine, 'adolescente dont elle s‘occupe. Pour ne pas priver
Jasmine d'une référence paternelle dont elle a toujours manqué,
Arabella finit par accepter d’héberger Jonathan pour les quelques
semaines qu'il va passer a Clayton. Méme si cette cohabitation
forcée l'effraie d'avance, tant cet homme lirrite et attire a la fois...
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